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e carnet de dessins inédit, réalisé 
par Francesc Fontanals Rovirosa 
(1777-1827)1, peintre et graveur 
espagnol ayant vécu entre le 18e et 
le 19e siècle, révèle les errances d’un 
artiste qui fut prisonnier politique 
à Dijon en raison de sa fidélité à la 

couronne de Ferdinand VII. Ce carnet est intéressant 
non seulement pour les historiens espagnols et français, 
mais également pour les Bourguignons, puisque ses 
trente-deux pages contiennent des représentations de 
châteaux, couvents et domaines nobles de Bourgogne, 
dont certains ne subsistent plus qu’à l’état de ruines ou 
dans les mémoires. 

Fontanals est né à Vilanova i la Geltrú, une 
petite commune côtière de la province barcelonaise. À 
l’âge de dix-neuf ans, il entre à l’Escuela Gratuita de 
Diseño, connue habituellement sous le nom de « Llotja ». 
Désireux de devenir professeur et graveur, il poursuit ses 
études à l’Académie madrilène de San Fernando, puis à 
Paris en 1802, devenant spécialiste en « reproduction » 
de tableaux célèbres grâce à la chalcographie. En 1804, 
le jeune artiste obtient une pension pour se former à 

Florence auprès du graveur Raffaello Morghen. En 
compagnie de l’artiste napolitain, le jeune Catalan ne 
cesse alors de visiter les collections princières de la ville 
des Médicis. 

Prisonnier à Dijon et dessinateur 
de la Bourgogne 

Tandis que Napoléon 1er mène l’occupation de 
l’Espagne et de l’Italie, Francesc Fontanals, en tant que 
pensionnaire de la couronne espagnole, est une victime 
collatérale de la guerre d’indépendance. En effet, il se 
trouve au cœur des conflits diplomatiques entre l’am-
bassade espagnole et les chefs bonapartistes en Toscane. 
Il est utile d’évoquer ici le témoignage de Pedro Gómez 
de Labrador, ambassadeur espagnol à Florence : un soir, 
« à dix heures », Labrador se rendit auprès du général 
Menou qui voulait lui faire reconnaître l’autorité de 
Joseph Bonaparte. La même intimation fut faite aux 
quatre Espagnols résidant à Florence  : «  un ancien 
pensionné de l’École de peinture à Rome, un employé 
de la Bibliothèque royale de Madrid et deux jeunes 
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graveurs », Manuel Esquivel et Fontanals 2. À la fin du 
mois d’octobre 1808, la situation s’aggrava puisqu’aucun 
d’entre eux ne prêta allégeance. Fontanals se déclara 
clairement pro-fernandiste, ce qui précipita le graveur 
catalan à Dijon :

« M. de Labrador, son secrétaire de légation, 
un courrier de cabinet et les artistes mentionnés, ayant 
refusé de prêter serment, furent conduits à la forteresse 
de Florence […] puis transportés à Dijon […] Comme ils 
n’avaient pas les moyens de se faire conduire en voiture, 
ils auraient été forcés d’y aller à pied […] si M. de Labra-
dor n’eût payé pour eux une voiture ainsi que le voyage 
et le retour des gendarmes chargés de les conduire. On 
mit vingt jours pour se rendre de Florence à Dijon, et 
dans les auberges on plaçait un gendarme à leur porte » 3.

L’arrivée du Catalan auprès des autorités péni-
tentiaires de Dijon est attestée à la fin de l’été. Dépourvu 
de revenu comme tous les autres pensionnés déportés, 
il alla habiter la «  maison d’arrêt et de correction  ». 
Cependant, la réalisation entre 1810 et 1814 d’une 
gravure panoramique de la ville de Dijon prouve une 
certaine liberté de circulation 4 qu’il confirme en affir-
mant avoir trouvé dans le dessin en plein-air et dans la 
création d’un petit atelier de « disciples amateurs » ses 
principales ressources psychologiques pour surmonter 
le bannissement 5.

Les dessins du cahier, constitué comme tel à 
son retour en Espagne, furent réalisés sur des feuilles 
volantes, très probablement posées sur une planche 
en bois, lors des séances en plein-air, à la façon dont 
les représente Claudio Lorenzale (voir ill. p. 18). En 
préambule de son manuscrit, Fontanals écrit  : « Vues 
de quelques bâtiments de campagne, appartenant à 
plusieurs familles illustres de la Bourgogne ; tirées du 
naturel par Don F. Fontanals, retenu en otage comme 
prisonnier d’État dans les cachots de la ville de Dijon, 
capitale de la Bourgogne en France, de 1808 à 1814 » 6. 
Sans doute, une lecture rétrospective amène le Catalan 
à relater des histoires que ses protecteurs dijonnais lui 
racontaient, comme celle du monastère de Cîteaux, « où 
saint Bernard fut abbé », ou encore ce dont témoigne 
le dessin d’un couvent de Vesvres, où «  François de 
Sales allait célébrer la messe et où vécut sainte Jeanne 
de Fremiot, baronne de Chantal » 7. 

Le château de Sombernon : un regard 
préromantique  

La dernière page contient deux dessins réalisés 
en 1812. Le premier correspond à l’église d’Agey, et 
l’autre à l’avant du château de «  Saint Barneau » ou 
Sombernon, la seule représentation d’un bâtiment en 
ruines dans tout le carnet. Une trame serrée de traits 
gris figure les volumes des tours et du sol. Comme dans 
d’autres dessins du cahier, la végétation est évoquée 
rapidement par des traits noirs légèrement estompés 
avec le doigt. 

Aujourd’hui, il ne reste du vieux castel que le 
mur de soutènement ouest. Il fut élevé sur une espla-
nade dominant la vallée de la Brenne et celle de Remilly. 
Cité pour la première fois en 1252 et ayant appartenu 
aux Sombernon, aux Montagu et aux Baudremont, le 
château est, selon l’historien Hervé Mouillebouche, 
l’un des plus anciens de Bourgogne. En 1660, la famille 
du chancelier Nicolas Brûlart le rebâtit « à bossage », 
même s’il ne fut jamais terminé. Si l’on en croit le 
rapport de l’abbé Claude Courtépée, qui le connut avant 
sa destruction en 1763, « le château sur l’éminence […] 
pouvait passer pour un des plus beaux de la province »8. 
Le dessin de Fontanals prouve qu’au début du 19e siècle, 
il restait encore plusieurs tours à l’édifice 9.

La vue du château de Sombernon, que Fonta-
nals traite avec la même précision que celle qu’il prête à 
ses croquis d’autres bâtisses bourguignonnes, présente 
non seulement des liens avec des peintres français 
comme Alexandre de Laborde (Vues pittoresques et histo-
riques de l’Espagne, 1812), mais surtout avec le barcelo-
nais Lluis Rigalt, représentant du premier romantisme 
catalan. Celui-ci, également élève de la Llotja, réalisa 
des vues d’après nature comparables à celles de 
Fontanals, transcendant le paysage par la présence de 
ruines et le traitement d’atmosphères bien plus chargées 
que celles du prisonnier de Dijon (voir ill. ci-contre, à 
droite). Ces œuvres évoquent déjà un double senti-
ment  romantique : l’impuissance face au pouvoir des-
tructeur du temps et la fascination pour les créations du 
génie humain, perdues à jamais dans l’océan des siècles. 
Dans ce dessin de Fontanals transparaît la poésie d’une 
étrange beauté mutilée, empreinte d’une autre « beauté 
essentielle qui est, à son tour, la seule vraie » 10. 

À l’occasion de cet article, nous avons mis 
l’accent sur l’une des illustrations du carnet. Mais bien 
d’autres restent à découvrir, à situer et à comparer 
avec l’état actuel des bâtiments dessinés par Fontanals. 
L’album est une promenade à travers des monuments 
anciens qui rapprochent chacune de ces planches 
d’une pratique réalisée couramment dans les années 
suivantes par les artistes romantiques et les voyageurs-
poètes du Grand Tour. Il nous reste à ce stade bien des 
enquêtes et études à mener sur la vie de Fontanals à 
Dijon, l’album de gravures de ses disciples – conservé 
au Musée national d’art de Catalogne –, le tracé de ses 
déplacements d’après les vues contenues dans le cahier 
de dessins et l’identification sur place de certains mo-
numents et châteaux en ruine, à l’aide du Centre de 
castellologie de Bourgogne.
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